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JPronoric'ée par  M.  de  la  Vayette  (i),  au  nam  & à ta 
tête  des  Députés  de  toutes  les  gardes  nationales 
4e  France. 
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Messieurs, 

i ' # s 

Les  gardes  nationales  de  France  viennent  voufc 
offrir  Thomm  âge  de  leur  refpe&  & de  leurre* 
^cannoiffàtace.  La  nation  , voulant  enfin  être  li- 
bre , vous  a charge  dé  lui  donner  une  codit 
tution.  Mais  en  vain  elle  'l’auroit  attendue  , fi 
îa  volonté  éclairée , dont  vous  êtes  les  organes  /„ 
n’a  voit  fùfcité  cette  force  ’obéiflante  qui  repaie 
éh  nos' mains,  & fi  Theureux  concert  de  l’une 
& de  d’autre  , remplaçant  tout-àcoup  cet  ordne 
ancien  què  les  premiers  mouvemetis  de  la  libérté 


( i ) M.  de  la  F ayette , élu'  préiident  par  les  députés  d?$ 
différentes  gardes  nationales  raftem^hées,  un  par  diftrità* 
3r  la  maison  commune , les  9,10 , t t & 12  juillet,  a étfc 
réélu  le  1*3  juillet  unanimement  par  une  nouvelle  affém- 
bïée  ^ coûipoféë  de  quatre  députés  par  diftrift  , chargés  de 
fpéciaux. 

ÏHE  N2WBERIUI 
USMXtr^ 


Cas-e, 


\ 


PTO-ÎTAflif  O' 

faifoient  difparoitrê,  n’âvoit  été  lâ  première  dès 
lois  qui  fuccédoient  à celles  qui  n’étoient  plus. 

C’étp'it , jrçous^  l’ofonS  N dire  , unf  prix  dû  à 
notre  zele  , que  cette  Fête  qui  va  raiïembler 
tant  de  freres  épars  , mais  qüi , régis  à-la- fois 
par  votre  influence  & par  le  befoin  impérieux 
flc  cher  aux  bons  Français  y de  conïerver  Puait é 
de  l’état,  n’ont  ceffe  de  diriger  vers  un  point 
commun  leurs  communs  e’ffbtts,  C’étoit  avffi , 
fans  doute , un  prix  dû  à vos  travaux,  que  cet 
accord  unanime  avec  lequel  ils  portent  aujour- 
d’hui à TAfTembiée  conflituanté  de“  France  teur 
adhéfion  à des  principes  que  demain  ils  vont 
jurer  de  maintenir  & de  défendre. 

Oui  * meilleurs,  vous  avez  connu  , & les  be- 


soins de  la  France  , & le  vœu  des  Français, 
lorfqsLfi  vous  avez  détruit  le  gothique  édifice  de 
notre  gouvernement  &c  de  nos  lois  , ôt  n avez 
refpe&é  que  le  principe  monarchique  lorfque 
l’Çurope  attentive  a appris  qu’un  bon  roi  pou- 
rvoit êtrt}  l’appui  d’un  peu  pie  libre , comme  il 
avait  éré  la  confolation  d’un  peuple  opprimée 
-*■  Achevez  votre  ouvrage,  meilleurs;  & déter- 
minant dans  le  nombre  de  vos  décrets,  ceux 
qui  doivent  former  essentiellement  la  conftitu- 
tion  françaife , hâtez  vous  d’offrir  à notre  jufle 
impatience  , ce  code  dont  la  première  légiste- 
ture  doit  bientôt  recevoir  le  dépôt  facré  , & 
dont  votre  prévoyance  aflurera  dVutpnt  plus  la 
fiabilité  , que  les  moyens  conftitutionnels  de  le  re- 
voir, nous  feront  plus  exadement  dé/ignés. 

Les  droits  de  Thornme  font  déclarés  ; la  foü- 
veraineté  du  peuple  efi  reconnue;  les  pouvoirs 
font  délégués  ; les  bafes  de  l’ordre  public  font 


; 


N. 


établie?.  Hâtez-vous  de  rendre  à la  force  de  Pétât 
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fon  énergie.  Le  peuple  vous  doit  la  gloire  d’iïne 
conftitution  libre:  mais  f il  vous  demande',1 
il  attend  enfin  ce  repos  ,qui "ne  peut  exiftèr  fatîr* 
une  organisation  ferme  & complette  dvr  goùver-" 

ne  men  t.  : • s \ ^ ■ J '*"*  1 ' ‘ ? 

la  révolution,  réuni?  au 


rour  nous,  voues  a 
nom  3e  la  liberté  , garans  des  propriétés  indivi- 
duelles comme  des  propriétés  communes , de 
la  fûreté  de  tous  & de  la  fureté  de  chacun  , 
note  qui  brûlons  de  trouver  notre  placé  dans 
vos  décrets  conÆitutionnels , d’y  lire,  d’y  mé^ 
diter  nos  devoirs  , ' & dê  connaître  comment 
les  citoyens  feront  armes  pour  le?  remplir  ; nous , 
appelés  de  toutes  les.  parties  de  la  France  Ylpar 
le  plus  preffant  de  tous , mefurant  notre  con- 
fiance à votre  fagefife  , & nos  efpérances  à vos 

fans  héfiter,  à Paufel 


bienfaits , nous  portons 
de  la  patrie  , le  ferment  que  vous  di$ez  à fes 
fôldats.  •'  ïhrrokv 

; Oui , méffieurs , nos  mains  vont  s’élever  en- 
fëmble  à la  même  heure  ; au  même  infiant 
rfos  freres  de  toutes  les  parties  du  royaume 
proféreront  le  ferment  qui  va  les  unir  : avec 
quels  tranfports  nous  déploierons  à leur  yeux 
ces  barfnieres  , gages  de  notre  union  S c de  Pin* 
viabilité  de  nos  fermens  ! avec  quels  trarrfports 
ils*  les  recevront! 


Piiiflc  la  folennité  de  ce  grand  jour  être  le 
lignai  de  la  conciliation  des  partis  , de  l’oubli 
des  reffentimens , de  la  paix  &c  de  la  félicité 
publique  ! 

Et  ne  craignez  point  que  ce  faim  enrhoufiafme 
nous  entraîne  au-delà  des  bornes  que  prefcrit 
l’ordre  public.  Sous  les  aufpiees  de  la  loi , l’é- 
tendard de  la  liberté  ne  deviendra  jamais  celui 
de  la  licence.  Nous  vous  le  jurons  , meffieurs  , 
ce  refpeél:  pour  la  loi,  dont  nous  fammeVles 
défenfeurs,  nons  vous  le  jurons  fur  l’honneur; 
6c  des  hommes  libres,  des  Français  ne  promet- 
tent plus  en  vain. 

< Réponse  du  Président. 

. Meffieurs  , 

Le  jour  où  le  pouvoir  abfolu  a ceffé  d’être, 
le  jour  ou  les  anciens  refforts  qui  comprimoient 
les  volontés  ont  ceflfé  de  les  tenir  enchaînées, 
le  joue  etffin  où  15  millions  d’hommes  -qui 
s’étoient  endormis  efclaves  fe  font  réveillés 
libres,  il  étoit  à craindre  qu’ils  n’aiufaffent  d’un 
bienfait  trop  nouveau  pour  eux,  & que  l’anar- 
chie ne  remplaçât  les  malheurs  du  defpotifme. 
A l’inftant.  jes  gardes  nationales  ont  paru  , & la 
France  céffijtfée  a vrç  en  elles  le  génie  deftiné  à. 
défendre  de  fes  propres  excès  comme  de  fes 
ennemis  la  liberté  naiiïante. 


(?) 

Que  vos  fonctions  , meffieorti  font  noble/ & 
pares  ! l’amour  de  Votre  payse#  à-  Fa-fois  le  mobile 
& la  feule  rétompenfe  de  vos  thivaux.  Que  vos 
devoirs  font  grands  &t  Utiles  ! Veiller  conftam- 
ment  à la  sûreté  des  personnes  & dés  propriétés^ 
c’eft-â  dire  donner  à tous  les  citoyens  cette  féeti-1 
rite  fans  laquelle  il'  n’eft  point  de  bonheur  *9 
protéger  par-tout  la  libre  circulation  des  grain» 
& des  fubfiftances , &C  prévenir  par-là  ces  prix 
inégaux  , ces  renchériffemens  fubits  6c  viol'ens 
qui  n’ont  que  trop  fouvent  câufé  les  malheurs  ou 
les  défiordres  du  peuple  ; enfin  aiïurèr  la  per- 
ception des  contributions  publiques , & mainte*- 
nir  ainfi  le  tréfor  national  dans  cette  abondance 
fi  heureufe,si  désirable, si  r.écefifaire;  telles  font, 
messieurs,  vos  obligations  civiles.  L’aflemblée 
nationale  fait  q#e  vous  les;  Femplifiûz.  C’eft:  à 
fa  voix  que  vous  êtes  nés  tout  armés , tels  quÇs 
ce  symbole  ingénieux  du  courage  6c  de  U fageflTe. 
C’eft  à fa  voix  que  plus  d’une  fois  voua  av£z- 
donné  des  preuves  de  votre  aeîe  6(  de  votre 
patriotisme  ; fouvent  même  vous  i’av.ez  préve- 
nue. Elle  vous  regarde  comme  fies  enfans  , te.llÿ, 
vous  regarde  comme  fes  appuis.  EUe  pteçpit 
aujourd’hui  votre  hommage  : demain  la 
recevra  vos  ferme  ns  ; dans  tousses  ten^  yopf\ 
aurez  des  droit  à 4’amour  de  t çhis  ie$^  citpyen^ 
comme  à leur  reconnoiffance. 


( 6 ) • 

Vous  formez  des  vœux  pour  le  prompt  réça- 
bliffement  de  l’ordre  public  & pour  l’achève- 
tnént  de  la  conftitution.  Ces  vœux  font  dans 
le  cœur  de  tous  les  bons  Français  ; ils  font  aufîi 
dans  le  nôtre , §c  le  plus  beau  jour  de  l’afTem- 
blee  nationale  fera  celui  où  elle  pourra  s’en  re*- 
mettre  à fés  fucceffeurs  du  foin  de  confolider 
1 édifice  majeftueux  qu’elle  fe  hâte  de  terminera 

Heureux  aujourd’hui  de  vous  voir  dans  fon 
fein , elle  vous  offre  les  honneurs  de  fa  féance* 

ADRESSE  AU  ROI. 

Prononcée  par  M.  de  la  Vayettt  à la  tête  de  la 
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députation . 

Sire, 

Dans  le  cours  de  ces  événemens  mémorables 
qui  nous  ont  rendu  des  droits  imprefcriptibles 
lorfque  l’énergie  du  peuple  & les  vertus  de  fon 
roi , ontpréfentéaux  nations  & à leurs  chefs  de  fi 
grands  exemples,  nous  aimons  à révérer  en  Votre 
Majefïé  , le  plus  beau  de  tous  les  titres  , celui 
de  chef  des  Français  & de  Roi  d’un  peuple  libre. 

Jôuiffez  , Sire  , du  prix  de  vos  vertus , & que 
ces  purs  hommages  que  ne  pourrait  commander 
le  dèfpotifme , foient  la  gloire  & la  récornpenfe 
d’un  Roi  citoyen. 


i 


(?) 

Vous  avez  voulu  que  nous  euffioiis  unie  conf- 
titution  fondée  fur  la  liberté  & Tordre  public* 
Tous  vos  fvœux , Sire  » feront  remplis  i la  liberté 
nous  eft  affurée  , -&  notre  zeie  vous  garantit 
Tordre  public. 

Les  Gardes  nationales  de  France  jurent  à Vo- 
tre Majefté  une  obéiffance  qui  ne  comtoîtra  de 
bornes  que  la  loi , un  amour  qui  n’aura  de  terme 
que  celui  de  notre  vie. 

REPONSE  DU  R O I. 

Au  difçours  que  lui  a adrejjé  M*  de  la  Fayette  + 
au  . nom  & à la  têu  dus  députations  de  toutes 
. les  gardes  nationales  du  royaume , le  j j juillet 
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Je  reçois  avec  beaucoup  de  • fenfîbilké  les ,;..té-' 
moignages  d’amour  8ç  d’attachement  que  vous 
me  donnez  au  nom  des  gardes  nationales  % réu- 
nies de  tous  les  parties  de  la  France. 

. Puiffe  le  jour  folennel  où  vous  allez  renouve- 
ler en  commun  votre  ferment  à la  conftitution, 
voir  difparoître  toutes  diffentions , ramener  le 
calme , & faire  régner  les  loix  & U liberté  dans 
tout  le  Royaume  ! 

Défenfeurs  de  Tordre  public  , amis  des  Loix 
& de  la  liberté , fongez  que  votre  premier  de- 


te  4fe  fordfé  & la  foumilfion 

aji.k  Loi»  ; qUe  le  bienfait  -dhm  coeftitutioh 
libre  doit:  être  égal  pour  f tous,;  r que  pjus  on  et 
libre»  y ta  :gwe$:  taloies  pfiÇenfes  portées  - à la 
liberté,  les  a&es  de  violence  &.  de  contrainte 
<jnT  èenfoot  qpas  commandés;  par  k LqL 
ab  ftadtaï.èjvos;  concitoyens*  que  j’aurQÎs  voulu 
lwtrepabletüà\tôflaî  coiîBMaierjje  voiai  parle  acid 
redites-leur  qke  leur  rm , eô  leur  pere  * leur 
frere,  lpi^r  ai^ii  ^jquil  ne  ^eut  ^tjre  heureux  que 
de  leur  bonheur , grand  que  de  leur  gloire , 
ptiM’àhb  que-de  leur  liberté  , *khà  que  de  leur' 
p^f^é^ké^,  fôU^rânt  'tjèe’êfe  tente  fciattxr  Faites 
fur^ki^^Atendré  lés  paroles , ôu  plutôt  'ks^fen- 
timens  de  mon  cœur  dans  les  humbles  véhku- 
mieres  & daus  les  réduits  des  infortunés. 
Ûîtfôietfr  ‘que  t\  )ë  neîpfiWlîi^  tranfportera^Je 
VtSJs  ^knV leurs  afyles , je  veux  y êtfe  par  itrôd 
afFé&ion  & par  les  lois  ^rÔtéfirices  du  Foîbkr5 
veiller  J>oüt  éüx  , vivte  pouftetix , mbûflf  sriî 

le  dftes  'èflfet  îiifiSîéStes 

Provinces  de  K mon  Royaume, 1 que  plutôt  lés 
circonftanceS  me  permettrSuï'tfaCcorriplr  lé  vùeti. 
’qüe  fài  formé  "de'  lès  vifitëF4Yec  ma  famiftè-, 

plutôt  mon  cœur  fera  content.  * ” 5 ~l  îuüî 

xioJf  Üt>  aims  f oi-r  ; A éibiol  Wmjûm%Q  ' / 


Ghe^  CAÜ^ÉRY,  libraire  ^ruê  Serpente , rt°  17. 
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